
CRITIQUE,  festival.  30ème
FESTIVAL  UZES  DANSE
(L’Ombrière), le 6 juin 2025.
«  D’après  une  histoire
vraie » par Christian RIZZO

La 30e édition du festival Uzès Danse s’est offert
un moment de grâce en accueillant, à la tombée du

jour, la reprise de « D’après une histoire
vraie », pièce emblématique du chorégraphe

Christian Rizzo. Créée en 2013, alors que le
chorégraphe cannois s’apprêtait à prendre la

direction du Centre chorégraphique national de
Montpellier (jusqu’en 2023), l’œuvre n’a rien

perdu de sa puissance tellurique. Mieux :
présentée en plein air, elle a gagné une épaisseur

nouvelle, presque charnelle, qui a conquis un
public nombreux et convié à un voyage aux confins

de la mémoire et du désir.
 

Tout part d’une image, d’une sensation. Celle que Christian
Rizzo  a  ressentie  à  Istanbul  en  2004,  lorsqu’une  bande
d’hommes  surgit  de  l’ombre  pour  exécuter  une  danse
folklorique, brève, avant de disparaître comme ils étaient
venus. Une effraction du regard, une émotion inconnue, presque
archaïque,  qui  s’est  inscrite  dans  les  replis  de  son
inconscient.  Plutôt  que  de  chercher  à  reconstituer  cette
vision  fugace,  le  chorégraphe  a  choisi  d’en  explorer  les
méandres,  de  déplier  ce  souvenir  comme  on  déplierait  les
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recoins  obscurs  du  désir.  Il  en  a  tiré  une  partition
vibratile,  une  fiction  sensible  qui  comble  le  vide  de  la
sensation perdue par la seule puissance de la danse.

Sur le plateau, d’abord plongé dans une pénombre crépusculaire
propice à l’évocation, huit danseurs font leur entrée, un à
un. Ils se glissent dans la gestuelle de leurs prédécesseurs,
l’augmentent  d’une  posture  nouvelle,  comme  si  une  chaîne
invisible se tissait sous nos yeux. Les corps s’assemblent, se
dissocient,  se  retrouvent.  Les  appuis  bancals  et  les
chandelles,  signature  du  chorégraphe,  se  mêlent  à  des
mouvements  venus  d’ailleurs,  emprunts  à  la  culture
méditerranéenne. On reconnaît l’art des derviches tourneurs,
l’énergie  du  Sirtaki,  mais  transfigurés  par  une  écriture
chorégraphique résolument contemporaine.

 

 

L’un  des  plus  beaux  partis  pris  de  la  pièce  est  cette
fraternité offerte, presque tendre, qui se déploie sous nos
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yeux. Les mains croisées dans le dos, les corps qui s’enlacent
par l’épaule, les paumes tournées vers le ciel, les rythmes de
plus en plus syncopés : tout concourt à l’émergence d’une
communauté, d’un « être ensemble » qui semble répondre à une
urgence intime. Fidèle à sa recherche constante, Christian
Rizzo interroge la manière dont les hommes peuvent se tenir
debout, se soutenir, exister les uns par les autres, loin des
stéréotypes d’une masculinité toxique.

Puis, venu des deux batteries installées sur l’estrade, le son
déferle. Didier Ambact et King Q4, compositeurs de la musique
originale, déchaînent leurs percussions aux confins du tribal,
du rock psychédélique et du dub. La musique est ici le moteur
même de la transe, le souffle qui libère les corps. Les huit
danseurs,  comme  saisis  par  une  fièvre,  vrillent,  sautent,
s’échappent en solos fulgurants avant de revenir à la masse
dans des ondulations fiévreuses. La lumière de Caty Olive, qui
dessine  des  clairs-obscurs,  accompagne  cette  montée  en
puissance  jusqu’à  l’embrasement  final.  C’est  là  la  force
intacte de D’après une histoire vraie : cette capacité à faire
basculer le spectateur dans une transe collective, à le saisir
par l’intensité brute d’un geste. 

«  D’après  une  histoire  vraie  »  restera  comme  une  pièce
majeure, un jalon dans l’histoire de la danse contemporaine.
Par son exploration de la mémoire, par sa fusion réussie entre
tradition  et  modernité,  par  la  beauté  fraternelle  de  sa
communauté masculine, elle touche à l’essentiel : notre besoin
d’appartenance, notre désir de partager une émotion. Une œuvre
qui, on l’espère, continuera longtemps à faire résonner sa
transe – et à illuminer les nuits de danse.
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